Ahmed Essyad 
  
Saed Haddad 
  
M.-C Vernay 
  
  
  
  
  
Keywords: 

est destinée au dépôt  

Moultaka a été autodidacte dans la découverte de la composition, il a plusieurs fois affirmé que ses maîtres ont été les partitions analysées. Pour cette raison, il ne s'est jamais rapproché d'une école ou d'un courant musical spécifique. Son parcours compositionnel se situe donc dans la multiplicité d'expériences de notre époque postmoderne. En effet, il porte dans sa production un clair signe de l'éclectisme propre à la période culturelle actuelle. Il ne faut pas penser que le propos d'interaction entre ses deux cultures (celle d'origine et celle d'adoption) ait été une recherche prédominante dans son art. Elle a souvent procédé de manière parallèle à d'autres parcours d'exploration artistique, culturelle et technique. De ce fait, il a aussi proposé la description sonore d'autres univers musicaux. Dans les dernières années, ses expérimentations ont été plus nombreuses, concernant des réflexions sur les possibilités de la voix, des instruments, sur la révision de ses oeuvres plus anciennes. Il est important de rappeler que Zad Moultaka n'est pas seulement musicien et compositeur, il travaille aussi dans les arts visuels comme la peinture. Cette capacité lui a permis de recevoir plusieurs commandes pour des installations artistiques et sonores, comme pour ŠamaŠ Soleil noir soleil (2017) pour le Pavillon du Liban à la 57 ème Biennale de Venise. Pour cet événement, il ne s'est pas occupé seulement de la partie musicale (la composition était pour choeur mixte 32 voix a cappella et électronique) mais aussi de la préparation de l'espace de représentation de la pièce. Sa composition concernait en effet une partie visuelle et une autre sonore, une sorte de synergie synteshétique 15 . Son intérêt ne s'arrête pas au seul domaine musical ou aux arts visuels. Moultaka a souvent montré une prédilection vers l'art poétique. Ou plus exactement profondément vers l'articulation des sons humains de communication en langage. Cet aspect l'a intéressé aussi d'une manière concrète : pour quelques-unes de ses oeuvres vocales, il a proposé un langage inventé, une glossolalie, comme dans Neb Ankh (2007) où Antar (2017). Toutefois, l'ennoblissement de la langue peut être rejoint grâce à la poésie. Il considère la parole poétique comme étant déjà imprégnée de musicalité. Il considère l'acte de mettre en relation la musique et la poésie comme un défi difficile : La poésie se suffit à elle-même, c'est pour cette raison que la notion de "mettre en musique" sonne faux à mes oreilles. "Mettre en musique" un texte poétique crée une surenchère de sentiments qui, à mon sens, finissent par se nuire les uns les autres, voire s'annuler. 16 Pour dépasser cette première réflexion, il parle d'un autre type d'intervention de la musique dans sa rencontre avec la poésie. Nous remarquons que dans la pensée du compositeur, il existe un équilibre similaire à celui qui existait à l'époque préislamique. La musique, à travers le chant, doit valoriser l'essence déjà sonore de la parole poétique.

Le poème fonctionne comme un individu. Les mots et la structure en sont le visage ; le sens et sa charge poétique, son être. Il fonctionne aussi comme un fruit, il y a l'intérieur et l'extérieur, le jus et la peau. Quand l'aspect extérieur se pétrit, le suc du poème se libère. Plus son aspect premier disparaît dans sa propre concentration, plus il se révèle. La musique vient alors, tel un récipient, pour le contenir.17 

L'histoire d'une Passion

Le titre nous illustre déjà un aperçu du sujet. En effet, le terme passion, particulièrement dans une optique chrétienne 23 , renvoie au concept d'agonie. Lors d'un entretien que nous avons eu avec Zad Moultaka au Festival de Chaillol en 2017, il a confirmé qu'il avait effectivement choisi le sujet de la Passion 24 suite à une réflexion sur la souffrance, regardant à la télévision une mère palestinienne qui se vantait parce-que son fils qui était mort en allant se faire exploser contre les Israéliens, pour défendre la cause de son pays. Une manifestation de joie pour la disparition. Le compositeur a donc élaboré ces images, ces phrases et en a pris des occasions pour faire de l'art musical. D'une part, il lui est revenu à l'esprit l'image de Marie devant la croix (antithétique dans ce cas),. D'autre part, il y avait une référence à l'histoire du conflit arabo-israélien, contexte dans lequel il ne voulait pas rentrer. Plusieurs voies artistiques se sont ouvertes à lui : celles qui tendent vers une narration plus chrétienne comme La Passion selon Marie (2011) et de La Passion de Judas (2018) et une autre sur le concept d'histoire et violence, traité dans la La Passion d'Adonis. Cette dernière, bien qu'elle se situe même se situant chronologiquement au milieu des autres, n'en partage pas l'inspiration religieuse. Elle propose une vision différente à l'intérieur de ce genre musical européen 25 . Toutefois, elle représente pleinement l'étymologie latine, du verbe patior, dont la signification est "souffrir".

Le protagoniste du titre de cette oeuvre moultakienne n'est pas un personnage tiré des textes sacrés. Adonis (1930) Marie, 2011, et La Passion de Judas, 2018). 24 La Passion selon Marie et de La Passion de Judas, respectivement écrites en 2011 et en 2018 se fondent sur l'histoire de la Passion de Christ mais selon un point de vue qui est dans chacune des oeuvres spécifiques et en relation avec le personnage principal choisi (la Vierge Marie ou Judas). 25 La Passion est un genre vocal et instrumental assez cultivé pendant l'époque baroque. Il s'agit d'un type particulier d'oratorio qui avait comme sujet les derniers moments de sa vie. L'apogée de la Passion arrivait grâce à J. S. Bach. À ce propos, il faut souligner que Zad Moultaka a confirmé de n'avoir pas puisé son inspiration de ce compositeur.

politique : « Il se saisit des évènements contemporains pour en faire des mythes, sans pourtant devenir un "poète engagé" 26 ».

Moultaka a absorbé les écrits d'Adonis s'imprégnant non seulement son art de l'écriture poétique mais sa pensée aussi. En particulier, dans des oeuvres comme al-Ṯābit wa-l-mutaḥawwil [START_REF] Cfr | al-Ṯābit wa-l-mutaḥawwil[END_REF] (Le Fixe et le Mouvant) et al-Kitāb 28 (le Livre), le compositeur a reconnu la valeur de ce poète de décrire de manière précise la problématique arabe actuelle, par l'intermédiaire de à travers de son histoire [START_REF] Hillétiteau | La nouvelle passion des Passions[END_REF] . Il choisit Adonis comme véritable protagoniste de son oeuvre : ses vers proférés par sa-même voix (celle du poète) constituent le noyau de la pièce. Ce que Moultaka transfère en musique sont des vers choisi d'extraits du deuxième volume de al-Kitāb.

Publié en trois volumes (parus en 2007, 2013 et 2015), dans cette oeuvre Adonis propose un voyage poétique à travers l'histoire arabe. L'histoire revêt un rôle important dans la pensée du poète : elle est proposée fréquemment dans ses oeuvres. Illustrée comme un cheminement douloureux, dans la pensée d'Adonis elle est représentée souvent à travers une vision obscure. La description de l'histoire correspond à la description d'un cauchemar à l'intérieur d'une tragédie de l'homme, créée par lui-même. Dans sa version arabe, l'histoire a été influencée par le pouvoir despotique, celui-ci étant en relation étroite avec la religion. Ce phénomène a presque toujours dominé selon Adonis, le développement culturel, intellectuel et créateur chez l'homme arabe [START_REF] Dellabani | Adonis, Centre culturel du livre[END_REF] .

Dans cette trilogie, le discours commence avec la mort du prophète au VII e siècle et la conséquente fondation du califat. Il s'agit d'une oeuvre épique, une « comédie terrestre (et non pas divine) 31 », car l'écriture du poète décrit surtout l'horreur et la violence et le refus de l'histoire et la politique arabo-musulmane vers ce qui a été « différent 32 ». La comparaison avec Dante et la Divina Commedia est immédiate : de ce fait, dans al-Kitāb, Adonis nomme comme son Virgile la personnalité d'al-Mutanabbī [START_REF] Abū L-Ṭayyib Aḥmad Ibn Al-Ḥusayn | 915 -965), surnommé al-Mutanabbī, vécu pendant l'époque Abbaside, est considéré comme l'un entre les poètes arabes les plus renommés. Comme Adonis, cet ancien poète arabe eut une importante implication dans le contexte politique de son époque. Il écrivit surtout des panégyriques et des satires. Son style est grandiloquent et son langage très soutenu[END_REF] , pour l'importance poétique (et linguistique) qu'il donne à cet ancien poète arabe. Le choix de sa participation à l'oeuvre n'est pas un hasard. Adonis le choisit pour une motivation précise [START_REF]En effet, Adonis présente les volumes de al-Kitāb comme un manuscrit retrouvé d'al-Mutanabbī. Il semble presque reprendre le procédé narratif utilisé par de nombreuses oeuvres littéraires européennes, comme dans I promessi sposi d[END_REF] : cet ancien poète a été une figure de refus, de combat pour la vérité. En effet, au cours d'un entretien, il a affirmé : « Je l'ai choisi parce qu'il montre que le pouvoir doit s'incliner devant la poésie et non le contraire. Il faut voir l'homme arabe à travers les textes des grands poètes marginalisés par la culture régnante, et non par la politique. [START_REF] Marin | Le pouvoir doit s'incliner devant le poète[END_REF] ». Le parcours de cette création poétique d'Adonis ne conduira jamais au Paradis, il traverse l'Enfer des lieux et de l'histoire qu'il décrit.

L'oeuvre est donc une sorte de réécriture historique qui remet en cause le passé et qui essaie de proposer une nouvelle version par rapport à l'histoire des vainqueurs [START_REF] Dellabani | mais aussi à aux idées dominantes 37 . Le poète a affirmé lui-même avoir découvert que l'histoire a été falsifiée, que les personnalités plus importantes pour la grandeur de la civilisation arabe ont été occultées. Pour cette raison[END_REF] . L'objectif est donc celui de porter une vision critique du présent, de déconstruire ce qui a été affirmé et donner la voix aux victimes. La chercheuse Houria Abdelouahed décrit cette oeuvre majestueuse comme subversive, puisque Adonis s'oppose en même temps au les années '90 je suis resté surpris, je pensais qu'il avait été écrit la semaine dernière (…) [START_REF] Rigaudière | Reportage de La Passion d'Adonis par Zad Moultaka[END_REF] ». Le compositeur trouve la poésie d'Adonis très puissante et quoiqu'il ait choisi de s'en occuper, cela a été compliqué. La question qu'il se posait concernait les modalités de travaille de cette parole poétique forte 44 . L'intensité des vers d'Adonis n'a pas été élément de réflexion seulement pour le compositeur. Lors de leur traduction en français par Houria Abdelouahed, ils ont provoqué une nécessité particulière de préparation. La traductrice affirme elle-même dans le livre-entretien Violence et Islam d'avoir rencontré des difficultés dans la conversion de certaines nuances de l'arabe en français 45 . Moultaka a été attiré aussi par l'intensité descriptive de l'oeuvre mais surtout par le sujet, puisqu'il concerne aussi ses origines arabes [START_REF] Cfr | Une « Passion » syrienne[END_REF] . La douleur est la conséquence de la violence omniprésente évoquée dans les vers d'Adonis. Cela peut refléter les mêmes conditions vécues par le compositeur pendant sa jeunesse dans un Liban en guerre. Par ailleurs, l'actualité de la pensée d'Adonis a particulièrement bouleversé le compositeur : « Ces mots semblent avoir été écrits ces dernières années (…) Adonis les a couchés sur le papier il y a près d'un quart de siècle. Écho vertigineux d'une violence sans cesse renouvelée. 47 ». L'estimation de Zad Moultaka envers l'oeuvre du poète syrien se retrouve aussi dans sa forme : « al-Kitāb est une oeuvre ouverte parce qu'on peut se balader dedans et faire son propre chemin, c'est lui [Adonis] qui m'a expliqué ça. [START_REF] Rigaudière | Reportage de La Passion d'Adonis par Zad Moultaka[END_REF] ».

À notre connaissance, ce n'est pas la première fois qu'une oeuvre d'Adonis est mise en musique. Johan Tallgren, compositeur finnois, entre 1998-2004 composa Tombeau pour NY pour orchestre de chambre [START_REF] Tallgren | Tombeau pour New York[END_REF] Les instruments avec la voix, la déclamation du poète et les sons sur support créent un tissu complexe que nous pourrions définir comme étant "inter-artistique" ou "inter-médial". Chacun des éléments participant, quelle que soit sa typologie (sonore ou visuelle), forme avec les autres un tissu cohérent et homogène, malgré la diversité. La performance devient un spectacle total qui implique l'attention de l'auditeur depuis plusieurs points et plusieurs organes sensoriels. Un spectacle pluridisciplinaire. Le parcours de la pièce se déroule aussi dans une coordonnée de macro-temps, qui se trouve au-dessus des unités temporelles plus petites. Cette macrocoordonnée se révèle entre la phase initiale de la pièce, celle de l'obscurité, et la phase finale où les lumières arrivent. C'est exactement avec ce choix que l'espoir caché dans la violence des vers d'Adonis, prend forme à travers la musique.

La grosse caisse propose la première intervention sonore qui s'interface avec la voix du poète, avec les images et les écrits sur l'écran et avec la bande son. Dans plusieurs entretiens, Zad Moultaka a déclaré que la grosse-caisse est son instrument de prédilection. Il lui rappelle les sons des bombes, qu'il a pu entendre pendant la guerre au Liban, dans les années de son enfance et adolescence. Dans cette oeuvre en particulier, ce son et cette évocation s'adaptent bien à la description apocalyptique des vers d'Adonis. La partition61 semble avoir été réalisée en adhérence au support électronique (fig. 2). Cette remarque trouve sa confirmation dans les indications temporelles, des minutes et des secondes, qui se trouvent avant de l'entrée d'un instrument. Chacune de ces indications, selon le type d'instrument, est accompagnée par un encadré avec le nom de l'instrumentiste. En particulier, les noms sont ceux des instrumentistes de la création au Festival de l'Île de France en 2015. Tous les instruments et la chanteuse sortent progressivement des ténèbres, se manifestant avec une intervention sonore, ainsi qu'avec une mise en lumière sur scène. L'ambiance reste spectrale. La position et le mouvement des musiciens est, dans cette pièce, en partie établie par le compositeur 64 . Nous avons dit que Moultaka a grandi dans une famille d'artiste puisque ses parents (Antoine et Latifé) ont été des grandes personnalités du renouvellement du théâtre libanais. Ils n'étaient pas seulement des acteurs ou metteurs en scène, ils étaient des créateurs, des véritables intellectuels qui opéraient de manière pratique et décisive dans l'art, avant de la guerre. Toutefois, Zad n'a jamais voulu poursuivre leur recherche 65 , mais il s'est toujours posé dans un questionnement sur la spatialisation finalisée à l'accomplissement total de l'oeuvre musicale : « J'aime aller vers des oeuvres où je puisse travailler toutes les éléments en même temps. Ne pas avoir un costumier de l'extérieur, quelqu'un qui va s'occuper de telle chose, etc. Je voudrais que l'objet, tous les éléments de l'oeuvre partent d'une même écriture. 66 ». Dans cette partition, il n'existe pas d'indications pour la position scénique. Cependant, la performance (comme celle d'autre pièces) est toujours suivie par le compositeur. Il a l'habitude d'assister les musiciens dans la préparation. Dans ce cas, la plus importante des prescriptions de scène est celle qui prévoit que les musiciens soient figés au départ « puis ils s'animent, comme si une vieille photo devient un film. 67 ». Moultaka interprète ce choix en disant : « Est-ce aussi une manière de dire que de notre arabité on n'arrive jamais à s'en sortir, par rapport à la tradition qui ne bouge pas et quand elle bouge elle prend de l'Occident ce qu'il a de mauvais ? 68 ».

Parmi la succession des apparitions des instruments, l'intervention du oud mérite d'être mentionnée. Il s'oriente entre une écriture plus traditionnelle, reconnaissable par l'emploi de quarts de ton, et un profil moins typique caractérisé par une mélodicité brisée, niée, irrégulière, plus proche de la musique contemporaine. Les évocations par des fragments mélodiques traditionnels, par quarts de tons, dans le contexte de la composition et de sa signification, s'expliquent puisque le oud est le principal instrument de la musique arabe, l'instrument sur lequel la théorie musicale de cette culture a été étudiée pendant des siècles. Par conséquent, il semble que le compositeur, dans une pièce qui parle de l'histoire arabe, ait voulu rappeler le rôle prédominant de cet instrument et ait voulu l'élever comme fait historique qui perpétue son existence au cours des siècles. En outre, il faut également souligner que Moultaka s'est beaucoup interrogé sur l'écriture du 62 Z. Moultaka,La Passion d'Adonis. Traverser,cit. 63 © Avec l'aimable autorisation du compositeur. 64 Il y a des pièces comme Non où les indications de mouvement et positions sont très spécifiques et ponctuels, tout le long de la composition. 65 Entretien à Zad Moultaka par B. Migliore, Festival de Chaillol, 23 juillet 2017. 66 Ibid. 67 P. Rigaudière, Reportage de La Passion d 'Adonis par Zad Moultaka,cit. 68 Ibid.

oud dans cette partition : « écrire pour le oud aujourd'hui en étant dans certains modes sans tomber dans la tradition, trouver un espace entre les modes orientaux et la musique dite contemporaine69 ».

Si nous avons mentionné l'importance de l'enregistrement de la voix d'Adonis, d'autres raisons amènent à penser qu'elle est centrale dans cette pièce En effet, nous avons observé que le compositeur traite cette déclamation, cette simple lecture, comme une véritable partie musicale-sonore et cela a conduit le développement de la pièce « vers quelque chose qui dans la tradition orientale s'appelle hétérophonie.70 ». L'hétérophonie est une importante caractéristique de la musique arabe traditionnelle. Elle se fonde principalement sur le développement mélodique et contemple surtout le déploiement horizontal Sans toutefois laisser disparaître d'autres types de développements. La ligne mélodique, lorsque proférée par plusieurs voix/parties, peut être doublée selon une pratique hétérophonique. Elle se déploie lorsque la superposition de lignes mélodiques n'est pas parfaite et unitaire, l'un des parcours étant caractérisé par des variations, retards, anticipations, petites modifications d'intervalles. Cette technique ne remet pas en cause la dimension unidimensionnelle et mélodique, mais confère une épaisseur remarquable. L'hétérophonie dans ce cas se vérifie aussi grâce à un autre type d'évocation de la culture musicale arabe, « Ce qu'on appelle le taḫt oriental : on a la chanteuse et autour de cette chanteuse on a les instruments qui connaissent sa mélodie et qui vont la suivre (…). Chacun la suit comme il peut pour l'aider, pour être un support pour elle, cela crée des espèces de décalages.71 ». Moultaka adopte donc un type d'ensemble représentatif de la culture musicale de ses origines. Le taḫt traditionnel est constitué par des instruments à cordes comme le qanun (instrument à cordes pincées), le oud (luth) et le kamanğa (un type de violon), parfois des instruments à vent du nay (flute à bec) et du riqq (petit tambour) et encore des voix solos avec choeur. Le compositeur synthétise l'ensemble et le réduit à quatre musiciens, dont trois instrumentistes et une voix. Mais sa manière de gérer les voix reste ancré à l'hégémonie de la voix du poète et à l'écriture hétérophonique qui en dérive (fig. 3), qui n'empêche pas aux lignes mélodiques dans certaines sections d'évoluer vers une véritable écriture polyphonique avec une physionomie précise et indépendante (fig. 4). Cette pièce ne montre pas seulement des évocations de la musique traditionnelle arabe. Plusieurs techniques de la musique occidentale sont exploitées par le compositeur, en particulier pour souligner l'ambiance spectrale de toute la première partie de la composition. Par exemple, le violon reprend l'écriture en sons tenus, en harmoniques 72 (fig. 5). Le choix de jouer en sons harmoniques dérive de la nécessité de souplesse, de légèreté. Le troisième muwaššaḥah, Mè htyialy, commence à la mes. 256 (fig. 10). Il est toujours sur bande et également accompagné par l'ostinato du violon et du oud. La mes. 258 voit aussi l'intervention de la voix et des percussions qui continueront avec le reste jusqu'« au signal de la bande arrêter de jouer et se figer le regard dans le vide vers le public comme si on se rappelait de souvenirs lointains 75 ».

vernaculaire. Cependant, le muwaššaḥah d'origine andalouse est complètement différent de celui de la tradition libanaise, il a pris des connotations singulières dans la pratique musicale populaire du Liban. Sa structure poétique s'avère moins complexe que celle andalouse puisqu'il acquiert forme strophique avec alternance de couplets et refrain. Cfr. H. H. Touma, La musica degli arabi, cit. Ce genre existe encore aujourd'hui avec une forte production. Il est également intéressant de rappeler que Zad Moultaka lui-même s'est occupé de muwaššaḥah dans son oeuvre Zarani (2002), à travers une réélaboration de ces mélodies libanaises par les outils techniques de la musique contemporaine. Cfr. Z. Moultaka, Zarani, cit. 75 Z. Moultaka, La Passion d'Adonis. Traverser, pour soprano, violon, oud, percussions, images et sons fixés, partition., p. 13. Si l'oeuvre d'Adonis est un voyage dans l'histoire, le compositeur a voulu garder cette idée, la valoriser sous plusieurs points de vue. Le percussionniste Claudio Bettinelli a affirmé : « Zad me met dans un voyage qui va toujours au-delà de la musique. La puissance est dans le coté minimal de son écriture. La partition, si on la regarde, est toujours très simple mais je me méfie toujours puisqu'il est toujours compliqué de comprendre où il veut que j'aille. La direction que je dois prendre. L'oralité que je trouve dans son travail est formidable parce qu'il arrive avec quelques mots, exemples à me faire voyager où il a prévu de voyager avec nous tous. [START_REF] Rigaudière | Reportage de La Passion d'Adonis par Zad Moultaka[END_REF] ».

  Le compositeur libanais s'est inspiré plusieurs fois de texte littéraires pour ses compositions. Nous pourrions citer de nombreux exemples parmi lesquels : Zajal : opéra arabe (2010) sur un écrit de Nābīl As ͨ ad al-Faġālī (el-Feghali) Al-kanz al-ḫafī (Le trésor caché) 18 , un extrait du Dīwān Šaḥrūr al-Wādī, qui consiste en une retranscription d'une soirée de zağal 19 traditionnelle ; la pièce Neb Ankh (2007) que nous avons déjà cité s'inspire du Livre de Shou, le textes des sarcophages de l'Égypte ancien ; Ikhtifa (en 2008) sur des extraits d'un recueil d'al-Maᶜarrī ; Mèn ènte (2010), sur des vers d'al-Hallaj. L'intérêt vers l'héritage littéraire arabe n'est pas seulement une caractéristique de l'art compositionnel de Zad Moultaka. Il existe d'autres compositeurs qui se sont inspirés d'oeuvres littéraires en arabe pour leur musique. Par exemple, Ahmed Essyad en 1975 écrivait Identité, une cantata sur un poème de Mahmoud Darwish. En 1977, il composait un opéra de chambre sur un texte pris des Maqamāt de al-Hamadani, Le Collier des Ruses. Le compositeur palestinien Moneim Adwan en 2014 a composé un opéra sur une fable du recueil Kalila wa Dimna, attribué à l'écrivain arabe du VIII e siècle, Ibn al-Muqaffa. En 2018, Le Prophète de Khalil Gibran 20 est le texte pour son spectacle À la Croisée des rêves. Encore dans la même année, il collabore pour Orfeo et Majnun 21 . Dans l'observation et l'inspiration littéraire, Moultaka prend davantage en considération comme objet d'intérêt et de travail la dimension acoustique de la parole que sa dimension sémantique Toutefois, il existe des cas où il a choisi un texte pour la puissance, l'énergie interne totale qui en émanait. C'est le cas de La Passion d'Adonis, composée 2015 sur commande de l'ensemble Mezwej 22 .

  Fig. 1 : La Passion d'Adonis, exemple des écrits projetés sur l'écran vidéo, où la traduction française n'est pas littéraire par rapport aux vers arabes à côté.

Fig. 2 :

 2 Fig. 2 : La Passion d'Adonis 62 , mes. 1-5 63 . Première intervention de la grosse caisse (mes. 4), précédée de l'indication our le percussionniste. Le nom « Claudio » se réfère à Claudio Bettinelli, percussionniste italien.

Fig. 3 :

 3 Fig. 3 : La Passion d'Adonis, mes. 201-204. Exemples d'hétérophonie, où les instruments/voix ne jouent pas précisément tous la même chose.

Fig. 4 :

 4 Fig. 4 : La Passion d'Adonis, mes.118-122. Superposition de profils mélodiques indépendants.

Fig. 5 :

 5 Fig. 5 : La Passion d'Adonis, mes.137-140. Harmoniques au violon (écriture ordinaire).

Fig. 6 :

 6 Fig. 6 : La Passion d'Adonis, mes.170-173. Le soprano et son "double" du support électronique.

Fig. 7 :

 7 Fig. 7 : La Passion d'Adonis, mes. 223-22.Percussion et bande.

Fig. 8 :

 8 Fig. 8 : La Passion d'Adonis, mes. 245-247. Première muwaššaḥah, jouée par les instruments.

Fig. 9 :

 9 Fig. 9 : La Passion d'Adonis, mes. 252-255. Deuxième muwaššaḥah.

Fig. 10 :

 10 Fig. 10 : La Passion d'Adonis, mes. 256-257. Troisième muwaššaḥah, jouée par le support avec accompagnement en ostinato du violon et du oud.
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